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- 1 -
— Ne pousse pas ! Ne pousse surtout pas ! s’écria nerveusement Sean en jetant un coup d’œil dans le rétroviseur, avant de recentrer son attention sur l’étroite route en lacet qui se profilait devant lui.
Comme par hasard, c’était lui qui avait été désigné pour conduire jusqu’à l’hôpital.
— Ne t’occupe pas de ça, Sean, lui lança son cousin, Ronan, depuis la banquette arrière. Concentre-toi plutôt sur la route.
— Il a raison, commenta Georgia Page, qui était assise à côté de lui sur le siège passager. Occupe-toi de la route.
La jeune femme tourna la tête vers l’arrière du véhicule et ajouta, à l’attention de sa sœur :
— Courage, Laura. On est presque arrivés.
— Mais enfin calmez-vous, répondit Laura. Je ne vais pas accoucher dans la voiture.
— Je te le déconseille vivement, murmura Sean, en appuyant un peu plus fort sur l’accélérateur.
Jamais de sa vie il n’avait eu de raison de se plaindre des petites routes sinueuses de son Irlande natale. Mais ce soir-là, il aurait donné n’importe quoi pour les voir disparaître au profit de belles autoroutes bien lisses et bien droites.
— Tu ne fais rien pour arranger les choses, lui dit Georgia en lui jetant un rapide coup d’œil.
— Je conduis, répliqua-t-il.
Machinalement, il leva les yeux vers le rétroviseur. Les traits de Laura étaient déformés par la douleur.
De plus en plus angoissé, il resserra les mains autour du volant. Il était normal qu’il panique, c’était la réaction naturelle de tout homme normalement constitué face à une femme sur le point d’accoucher. Mais il se trouvait en plus que cette femme était l’épouse de son cousin, Ronan, dont la nervosité, presque palpable, ne faisait qu’exacerber la tension ambiante.
Pauvre Ronan. Et dire qu’encore un an à peine, il était encore célibataire et fier de l’être. Comment était-il en si peu de temps passé de ce statut enviable à celui d’homme marié sur le point de devenir père de famille ? La vie nous réserve parfois de bien étranges surprises…
Quoi qu’il en soit, pour le meilleur et pour le pire, on lui avait confié la tâche de conduire Laura à la maternité de Westport, et il fallait qu’il l’assume. D’autant plus que l’enfant à naître serait le premier représentant de la nouvelle génération de Connolly. Il porterait son nom, le nom de cette grande et illustre famille, qui était également celle de Ronan, son cousin de sang et frère de cœur.
Bref, la pression était énorme.
— Tu ne peux pas aller un peu plus vite ? lui demanda tout à coup Georgia en se penchant vers lui.
Et puis il y avait la sœur de Laura. Georgia Page. Une femme qu’il appréciait pour son intelligence et son esprit aiguisé. Mais qui l’attirait aussi sur un plan beaucoup plus physique. Jusqu’ici, néanmoins, il avait préféré garder ses distances avec elle, sachant parfaitement qu’en cédant à ses pulsions il risquait fort de se mettre dans une situation compliquée. Car depuis qu’il avait épousé Laura, son cousin Ronan était devenu extrêmement protecteur envers les femmes de sa famille, dont la ravissante Georgia, qui lui avait par conséquent toujours semblé inaccessible.
Mais ce soir-là, les choses étaient différentes. La présence de Georgia, loin de lui paraître intimidante, avait quelque chose de rassurant. Il ne serait pas seul à se ronger les sangs dans un couloir d’hôpital. Il aurait quelqu’un vers qui se tourner durant la nuit, qui promettait d’être bien longue.
— Si je roule plus vite, rétorqua-t-il, on va tous finir à l’hôpital. Je sais que c’est là que nous allons, mais je préférerais que les médecins ne s’occupent que de Laura et du bébé, si tu vois ce que je veux dire…
— Très bien, répondit-elle en se retournant vers la route.
Il l’observa du coin de l’œil. Elle fixait son regard sur la route, les yeux plissés, comme si elle essayait de les faire avancer plus vite par la simple force de sa volonté.
Eclairés par la lumière du tableau de bord, ses yeux bleu sombre paraissaient plus hypnotiques que jamais, et ses cheveux couleur de miel prenaient de chatoyants reflets roux.
Il l’avait rencontrée pour la première fois au mariage de Ronan et de Laura, environ un an plus tôt, et comme elle venait régulièrement en Irlande pour rendre visite à sa sœur, il avait appris à la connaître et à l’apprécier. Il aimait son humour et sa vivacité d’esprit, des qualités pour lesquelles il avait beaucoup d’estime. Et puis, il lui semblait qu’ils avaient des valeurs communes, notamment la loyauté et le sens de la famille.
Les phares de la voiture peinaient à éclairer la route tortueuse, tant les ténèbres étaient épaisses. La ville était encore loin, et les maisons étaient rares. De temps à autre, cependant, la fenêtre éclairée d’une ferme, au milieu des champs, semblait, tel un phare, l’encourager à se presser d’atteindre son objectif.
Enfin, une faible lueur se profila à l’horizon. Les lumières de Westport. En contemplant le halo doré qu’elles dessinaient dans le ciel nocturne, il ne put s’empêcher de soupirer de soulagement. Ils touchaient au but. Dans quelques minutes à peine, tout serait terminé. Pour lui, en tout cas.
— On arrive, annonça-t-il en tournant la tête vers Georgia.
Elle lui adressa un rapide sourire, qui illumina son joli visage et lui réchauffa le cœur.
Mais à peine commençait-il à se détendre un peu que Laura, comme pour le rappeler à l’ordre, se mit à gémir doucement. Ils n’étaient pas tout à fait arrivés. Il fallait qu’il se concentre. Il avait des responsabilités. Et une mission à mener à bien.
*  *  *
Après ce qui lui avait paru une éternité, Sean sortit de la maternité accompagné de Georgia.
— Enfin, murmura-t-il en tournant les paumes vers le ciel gris de l’après-midi pour mieux sentir la fine pluie hivernale.
L’eau était glacée. Le vent soufflait en violentes rafales. Et pourtant, il était heureux d’être dehors, loin des bruits et des odeurs de l’hôpital. Et surtout, heureux de savoir que la petite dernière de la famille était arrivée sans trop de problèmes, et en parfaite santé.
— Je crois que ça a été la nuit et la journée les plus longues de toute ma vie ! s’exclama-t-il.
— Pareil pour moi, acquiesça Georgia en boutonnant son élégant manteau de laine bleu marine. Mais ça en valait la peine.
*  *  *
— Je ne te le fais pas dire. Elle est magnifique.
— Oui, vraiment, répondit-elle en souriant. Fiona Connolly. Quel joli nom ! A la fois doux et fort…
— Si tu veux mon avis, elle a déjà mis tout le monde dans sa petite poche, à commencer par son papa.
Il sourit en se remémorant l’expression de son cousin quand il avait pris sa fille dans ses bras pour la première fois. Une expression de béatitude qui lui aurait presque donné envie de… Non, tout de même pas.
— Je suis à la fois épuisée et surexcitée, lui confia Georgia.
— Pareil pour moi, répondit-il, ravi de cette diversion soudaine. J’ai l’impression d’avoir couru le marathon de New York.
— Et pourtant, on n’a rien fait d’autre que d’attendre.
— Attendre. J’ai toujours eu l’impression que c’était ce qu’il y avait de plus difficile.
Elle éclata de rire.
— Va dire ça à Laura !
— Euh, oui, c’est vrai.
Elle soupira et le prit gentiment par le bras.
— Je suis sûre que Ronan sera un superpapa. Et Laura… elle en avait tellement envie.
D’un revers de main, elle essuya une larme échappée de ses grands yeux.
— Stop, on arrête de pleurer, dit-il en serrant son bras contre le sien. J’ai eu ma dose pour aujourd’hui. Entre la maman, le papa et toi, je crois que je n’avais jamais assisté à une telle effusion de larmes de toute ma vie.
— Mais il me semble en avoir vu aussi quelques-unes aux coins de tes yeux…
— Oui, bon, nous, les Irlandais, nous sommes très sentimentaux.
Son bras toujours serré sous le sien, il commença à avancer vers la voiture.
— Ça fait partie des choses qui me plaisent beaucoup, chez vous.
Il lui jeta un regard interrogateur.
— Chez vous, les Irlandais, clarifia-t-elle.
— Ah, répondit-il en souriant. Mais tu as passé tellement de temps en Irlande, ces derniers temps, que l’on peut certainement te considérer comme une citoyenne d’honneur.
— L’idée ne me déplaît pas. Je vais la creuser.
— Qu’est-ce que tu veux dire, par là ? lui demanda-t-il, en ouvrant la portière de sa voiture.
Malgré la fatigue qui pesait sur ses épaules, un brusque sentiment d’euphorie s’empara de lui.
— Que j’envisage sérieusement de m’installer ici, répondit-elle en jetant un regard autour d’elle.
— C’est vrai ?
Intrigué, il s’appuya sur le haut de la portière et la regarda droit dans les yeux.
— Mais qu’est-ce qui a fait naître en toi cette idée ? La venue au monde de ta petite nièce ?
— Fiona ? murmura-t-elle d’un air pensif. Non, en réalité, elle n’a fait que renforcer mon désir de m’installer ici. Ça fait longtemps que l’idée me trotte dans la tête. Je trouve ce pays magnifique et très accueillant. J’en suis vraiment tombée amoureuse.
— Laura est au courant ?
— Pas encore. Mais ne lui dis rien, s’il te plaît. Je pense qu’elle a déjà assez de choses en tête comme ça. Inutile d’en rajouter.
— Oui, acquiesça-t-il. Mais je suis sûr qu’elle serait ravie d’avoir sa sœur auprès d’elle.
Elle lui décocha un sourire étincelant.
Oui, Laura serait ravie. Mais elle ne serait pas la seule.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Georgia ouvrit la porte de l’immense manoir où vivaient Ronan et Laura.
— Tu entres prendre un verre ? demanda-t-elle à Sean.
— Il me semble qu’on l’a bien mérité, répondit-il en riant.
Sa gaieté était communicative. Mais elle n’avait pas besoin de ça pour être heureuse. Avec sa sœur qui venait de devenir maman, elle était tatie pour la première fois. C’était vraiment extraordinaire. Comme elle avait bien fait de quitter les Etats-Unis pour assister à la naissance du bébé ! Elle n’arrivait même pas à imaginer ce qu’elle aurait ressenti si elle avait été à l’autre bout du monde à ce moment-là.
— La gouvernante de Ronan est partie à Dublin pour voir sa fille Sinead, rappela-t-elle à Sean. On va donc devoir se débrouiller seuls pour se faire à manger.
— Ce n’est pas tellement de manger que j’ai envie.
Que voulait-il dire, par là ? Qu’il préférait flirter avec elle ? N’importe quoi. Il était là pour boire un verre. C’était elle-même qui venait de l’inviter.
Alors qu’elle se faisait cette réflexion, un étrange hululement se fit entendre des profondeurs de la maison. Surprise, elle tressaillit. Après quelques secondes de réflexion, elle partit d’un grand éclat de rire.
— Les chiens ! s’exclama-t-elle. Ils ont dû les laisser dans la cuisine.
— Les pauvres… Ils doivent avoir faim.
Elle se dirigea vers le fond de l’immense demeure, qu’elle connaissait par cœur, et pour cause : chaque fois qu’elle venait en Irlande, elle résidait chez sa sœur. Le manoir était de toute façon si grand qu’il aurait pu facilement abriter une réunion de famille de plus de cent personnes.
Sans hésiter, elle ouvrit la porte de la cuisine, impeccable et rutilante avec son immense plan de travail en marbre. A l’intérieur de la pièce, tout était parfaitement calme, à l’exception des deux chiens. Ils se précipitèrent sur elle en remuant la queue.
Deidre était une grande femelle bobtail pataude qui avait tant de poils devant les yeux que tout le monde se demandait comment elle faisait pour ne pas se cogner dans les murs. Quant à Beast, un bâtard sans prétention, on pouvait dire que son caractère tendre et affectueux compensait ce qui lui manquait de grâce et de beauté. Attendrie, elle s’accroupit pour caresser Beast, qui était arrivé le premier. Deidre, toute frétillante, s’approcha à son tour.
— Bon, annonça-t-elle, à manger pour les chiens, à boire pour nous.
— C’est comme si c’était fait, répondit Sean en enjambant les chiens pour atteindre le placard.
Quelques minutes plus tard, Deidre et Beast, repus, se pelotonnèrent l’un contre l’autre dans leur panier. Ils étaient tellement mignons.
— Alors comme ça, dit Sean quand ils arrivèrent à la porte du séjour, Patsy est partie à Dublin voir sa fille ? Comment va-t-elle, d’ailleurs ? Vous avez des nouvelles ?
— D’après sa mère, tout va bien.
Laura lui avait raconté l’histoire de Sinead, qui s’était retrouvée enceinte et avait dû se marier précipitamment. Mais les choses s’étaient bien terminées : elle avait mis au monde un adorable petit garçon, et son mari était fou d’elle et de leur fils. Grâce aux contacts de Ronan, il avait réussi à trouver un label et était actuellement en train d’enregistrer un disque de musique celtique à Dublin.
— Sa famille lui manque un peu, poursuivit-elle, mais une fois l’enregistrement terminé, elle et son mari reviendront s’installer à Dunley.
— On finit toujours par rentrer au bercail, murmura-t-il d’un air pensif en passant à son tour la porte du salon. Mais toi, si j’ai bien compris, tu envisages de quitter ta terre natale ?
— Absolument. Quitter mon ancienne vie pour en bâtir une nouvelle.
En prononçant cette phrase, il lui semblait qu’elle venait de conférer davantage de réalité à ce projet, qui lui trottait dans la tête depuis quelques semaines déjà. Et l’idée lui parut meilleure encore. Un peu effrayante, bien sûr, mais bonne. Elle avait tout à construire, tout à réinventer. C’était merveilleux. Et ça allait lui permettre de laisser derrière elle les mauvais souvenirs de son mariage, qui s’était terminé de façon si horrible et brutale.
Le déménagement constituerait pour elle un immense changement, elle le savait. Mais elle savait aussi que ce serait une bonne chose. Dans la mesure où cela mettrait un peu de piment dans sa vie. Qui en avait bien besoin !
Oui, sa vie allait enfin redevenir intéressante. Passionnante, même. Elle allait s’installer dans un autre pays, quitter son univers familier pour… un autre univers familier. L’idée la fit sourire. En effet, depuis que Laura avait épousé Ronan et emménagé en Irlande, elle était déjà venue la voir à quatre reprises. Et chaque fois, le départ avait été plus difficile. Elle avait de moins en moins envie de retrouver son grand appartement vide de Huntington Beach. De s’asseoir seule à son bureau, dans l’agence immobilière qu’elle et Laura avaient fondée ensemble.
Elle n’était pas du genre à s’apitoyer sur son sort, mais, depuis quelque temps, elle se surprenait souvent à penser que sa place n’était pas derrière ce bureau. Qu’elle manquait des choses que la vie avait à lui offrir.
Tant de choses qu’elle pourrait certainement trouver ici.
Comme elle le faisait toujours, elle s’arrêta pour admirer le salon, dont la beauté ne cessait de l’étonner. Une immense cheminée de pierre blanche, qui abritait les restes d’un feu que Sean s’affairait déjà à rallumer. Des murs vert pâle ornés de peintures représentant des paysages marins. Une grande table de bois massif, sur laquelle reposait, dans un vase en cristal de Waterford, un bouquet de marguerites. Une large baie vitrée donnait sur une pelouse incroyablement verdoyante et des massifs encore bien fleuris pour la saison.
Quand le feu eut repris, Sean se redressa en se frottant les mains, puis se dirigea vers un petit réfrigérateur dissimulé derrière une table d’appoint chargée de carafes en cristal.
— Je crois qu’il est temps de boire un verre, murmura-t-il en ouvrant la porte du freezer.
Ne pouvant réprimer un sourire, elle alla se poster à côté de lui.
— Oui, on l’a bien mérité. Quand je repense à toute cette inquiétude, toute cette panique. Et puis, ce sentiment d’impuissance. Savoir que Laura souffrait mais qu’on ne pouvait rien faire pour l’aider.
— Est-ce que ça me rendrait moins viril à tes yeux si je te disais que j’étais terrorisé ?
— Pas le moins du monde, le rassura-t-elle.
D’ailleurs, pour être tout à fait honnête, elle aurait dû ajouter qu’elle n’avait jamais connu un homme aussi viril. Sean était beau, fort, séduisant. Il dégageait quelque chose de spécial, une sorte de magnétisme très puissant. Heureusement qu’elle était désormais immunisée contre ce type de charme purement physique.
Enfin, elle n’était pas certaine de l’être.
A dire vrai, elle avait beau savoir qu’il serait dangereux de succomber, elle avait bien du mal à se prémunir contre l’incroyable pouvoir de séduction de Sean. Il était tellement… Stop, il fallait qu’elle se maîtrise. En entamant une relation avec lui, elle s’exposerait à de graves ennuis. Sa sœur étant mariée à son cousin, le moindre problème qui surviendrait entre eux pourrait déclencher un véritable cataclysme familial.
Or, avec les hommes, il y avait toujours des problèmes. Ça, elle le savait d’expérience. Elle avait bien retenu la leçon. Après tout, elle pouvait très bien profiter de sa compagnie sur un plan purement intellectuel. Platonique, donc. Bien décidée à résister, elle laissa son regard glisser le long de son corps mince mais puissant. Aussitôt, une délicieuse chaleur l’envahit.
Elle n’avait vraiment pas besoin de ça. Il fallait absolument qu’elle se contrôle. Qu’elle se reprenne.
Mais alors même qu’elle se faisait cette réflexion, il leva les yeux vers elle et lui adressa un large sourire.
Cette fois-ci, un délicieux frisson lui parcourut le corps.
Pour se changer les idées, et tâcher de s’en tenir à ses résolutions, elle se força à lui demander :
— Tu ne la trouves pas magnifique ? La petite Fiona ?
— Si, vraiment, répondit-il en brandissant une bouteille de champagne. Et je trouve aussi qu’elle a un superpapa. Ce cher Ronan a garni son frigo de non pas une, mais trois bouteilles de champagne. Quel homme prévoyant !
— Et attentionné, ajouta-t-elle en souriant.
Il ouvrit un buffet, dont il tira deux flûtes en cristal finement ciselé.
— Vous avez annoncé la bonne nouvelle à vos parents ? lui demanda-t-il.
— Oui. Je les ai appelés de la chambre de Laura quand Ronan et toi êtes descendus lui acheter des fleurs. Le bébé s’est mis à pleurer pendant que Laura leur parlait et, en l’entendant, maman s’est mise à pleurer à son tour. Ils comptent venir la voir très prochainement.
— C’est super.
D’un geste habile, il déboucha la bouteille.
— Champagne ?
— Champagne.
En un rien de temps, leurs deux flûtes furent remplies.
— A Fiona Connolly, dit-il en levant la sienne. Que sa vie soit longue et heureuse. Qu’elle soit étrangère à la souffrance et amie de la joie.
Elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— C’était très beau, Sean, dit-elle après avoir bu une gorgée.
Il lui adressa un sourire radieux et lui prit la main pour l’entraîner vers l’un des canapés. Quand elle fut assise, il retourna chercher la bouteille de champagne, qu’il posa devant eux, sur une table basse.
— Quelle journée, hein ? dit-il en s’installant à côté d’elle.
— En effet. Je suis épuisée. Et pourtant, si je me couchais, je suis sûre qu’il me faudrait des heures pour trouver le sommeil. Trop d’adrénaline, je suppose.
— Je ressens exactement la même chose. C’est une chance que nous soyons ensemble pour nous tenir compagnie.
— C’est vrai.
Elle retira ses chaussures et allongea les jambes sur le sofa, massant ses plantes de pied endolories.
La faible lueur du feu et le doux clapotement de la pluie contre la baie vitrée rendaient l’ambiance chaleureuse et intime. Elle but une autre gorgée de champagne, et laissa sa tête retomber sur le dossier du canapé.
— Et si tu m’en disais un peu plus sur ton projet de t’installer en Irlande ? fit Sean.
Elle releva la tête vers lui. Ses cheveux bruns étaient un peu ébouriffés, ses yeux sombres exprimaient un mélange de fatigue et d’intérêt, et le sourire qu’il arborait aurait fait se damner un saint. Dans le vain espoir d’éteindre la flamme qu’elle sentait se rallumer dans son corps, elle but une autre gorgée de champagne glacé.
— Ça fait un petit moment que j’y songe. Depuis ma dernière visite, en réalité. Quand j’ai pris l’avion pour rentrer chez moi, je me suis vraiment demandée pourquoi je m’en allais.
Il hocha la tête, ce qui l’encouragea à poursuivre.
— Normalement, quand on rentre chez soi après un long voyage, on est content, non ? On se réjouit à l’idée de retrouver sa maison, son travail, sa vie de tous les jours. Eh bien moi, je ne me réjouissais pas du tout. J’étais même triste. Et plus je me rapprochais de chez moi, plus ce sentiment prenait de l’ampleur.
— Peut-être parce que tu n’avais pas envie de quitter ta sœur ?
— En partie, oui, reconnut-elle. Laura est bien plus qu’une sœur pour moi. C’est aussi ma meilleure amie. Elle me manque vraiment.
— Je comprends, dit-il en s’emparant de la bouteille pour remplir de nouveau les verres. Quand Ronan était en Californie, il me manquait beaucoup aussi. Lui, et les sorties au pub, les rires. Et les disputes.
Il lui adressa un petit sourire en coin.
— Mais je te préviens, si tu répètes ça à qui que ce soit, ajouta-t-il d’un air malicieux, je nierai tout en bloc.
— Très bien, très bien, répondit-elle en riant. Bref, toujours est-il que je suis rentrée chez moi et que je suis retournée travailler dans notre, ou plutôt mon agence immobilière. Je me suis assise à mon bureau. Attendre le chaland, vois-tu, c’est très ennuyeux. Et en regardant par la vitre, en regardant le monde passer, je me suis rendu compte que tous ces gens, dans la rue, eh bien ils faisaient ce qu’ils avaient envie de faire. Tandis que moi, je m’ennuyais…
— J’étais persuadé que tu aimais ce que tu faisais. A en croire Laura, vous commenciez tout juste à monter cette affaire ensemble, au moment où elle est partie.
— C’est vrai. Mais le problème, c’est que ni elle ni moi n’avions vraiment eu envie de le faire. Bizarre, non ?
Elle leva la tête vers lui et fut frappée par sa beauté. Un peu déstabilisée, elle baissa de nouveau les yeux vers son verre de champagne. Etait-ce l’alcool qui commençait à la rendre plus sensible à son charme et à sa beauté ? Non. Elle y avait toujours été sensible. Elle avait toujours été attirée par lui. Le problème était que, ce soir, il n’y avait plus qu’elle et lui, et…
Il fallait absolument qu’elle chasse ces pensées de son esprit.
Pour gagner un peu de temps et se donner une contenance, elle se racla la gorge. Qu’est-ce qu’elle disait, au fait, avant de lever les yeux vers lui ? Ah oui, l’agence…
— Tu sais, Laura est artiste peintre, et moi, je suis décoratrice d’intérieur. Je ne sais pas pourquoi nous avons monté cette affaire, qui n’intéressait aucune de nous deux.
— Mais au départ, qu’est-ce qui vous a donné cette idée ? lui demanda-t-il en la dévisageant de ses beaux yeux sombres, dans lesquels brillait une lueur de curiosité. Pourquoi vous être autant investies là-dedans ?
— Bonne question, répondit-elle en buvant une nouvelle gorgée de champagne. Les choses ont commencé de façon assez simple : Laura ne parvenait pas à gagner sa vie en vendant ses peintures, alors elle a pris des cours et est devenue agent immobilier, parce qu’elle préférait être son propre patron, tu vois ?
— Très bien, répondit-il avec un hochement de tête.
Naturellement qu’il comprenait. En qualité de dirigeant d’Irish Air, immense et puissante compagnie aérienne, il dictait ses propres règles. Certes, leurs situations étaient très différentes, mais il n’en demeurait pas moins que, tout comme elle et sa sœur, il devait jouir de l’agréable sentiment de n’avoir aucun compte à rendre à personne.
— Et puis j’ai divorcé, poursuivit-elle, non sans quelques réticences.
Plusieurs années s’étaient écoulées depuis cet affreux événement, à présent relégué au rang des mauvais souvenirs. Néanmoins, elle avait toujours un peu de mal à en parler.
— Je suis partie vivre avec Laura et je n’ai pas eu le courage de me mettre à mon compte. Il faut dire qu’en Californie on trouve des décorateurs d’intérieur à tous les coins de rue. Bêtement, j’ai pensé que les gens n’avaient pas besoin de moi. Alors je me suis inscrite aux cours qu’avait suivis Laura et, ensemble, nous avons monté cette agence immobilière. En gros, nous nous sommes toutes les deux retrouvées dans une situation professionnelle qui ne nous convenait pas et ne nous intéressait que très moyennement. Mais nous n’avions pas d’autre solution. Il fallait bien vivre.
— Et la conséquence de tout ça, c’est que vous n’étiez pas heureuses.
— Exactement.
Elle prit une profonde inspiration et essaya de se détendre. Il avait l’air de si bien la comprendre. Et puis il était si beau. Son regard si intense. Magique. Et son accent… Toute l’Irlande semblait chanter dans sa voix.
— Je n’étais pas heureuse, continua-t-elle. Mais je suis seule, sans attache. Alors je me suis dit : pourquoi ne pas m’installer en Irlande, me rapprocher de ma sœur ? Vivre dans ce pays que j’aime tant ?
— Pourquoi pas, en effet.
Il remplit de nouveau leurs verres.
— Et j’imagine que tu n’as pas prévu de t’installer ici pour ouvrir une nouvelle agence immobilière ?
— Surtout pas.
Fort heureusement, tout cela serait bientôt derrière elle. Et l’idée qu’elle n’aurait plus jamais à traiter avec tous ces vendeurs récalcitrants et ces acheteurs sourcilleux la remplissait de joie. Quand les gens viendraient à elle pour agencer et décorer leur intérieur, ce serait son talent qu’ils achèteraient, et non une quelconque maison se trouvant à ce moment-là sur le marché.
— Je compte ouvrir mon propre magasin de décoration d’intérieur. Ça ne sera pas facile, et j’imagine que, dans les semaines à venir, je vais avoir beaucoup de démarches à faire. Pour obtenir une carte de séjour, une carte de travail, etc. Et puis, avant tout, il faudrait que je trouve un logement.
— Tu peux vivre ici, suggéra-t-il. Je suis sûr que Ronan et Laura seraient ravis de t’héberger. Et Dieu sait qu’ils ont la place.
— C’est vrai, répondit-elle en jetant un regard autour d’elle. Mais je préférerais avoir une maison à moi. Pas trop loin, bien sûr. J’envisage d’ouvrir mon magasin à Dunley.
A ces mots, il éclata de rire.
— Ici ? Au village ? Un magasin de décoration d’intérieur ?
Sa réaction l’irrita.
— Et alors ? Je ne vois pas où est le problème.
— Eh bien, disons simplement que j’imagine mal Danny Muldoon t’embaucher pour donner un coup de jeune au Pennywhistle, le pub.
— Très drôle.
— Ne sois pas fâchée, dit-il sans cesser de sourire. Je veux simplement dire qu’une grande ville serait sans doute un endroit plus approprié pour ouvrir ce genre de magasin.
— Peut-être, mais je te rappelle que Dunley est à mi-chemin entre Galway et Westport. Qui sont deux grandes villes, si je ne m’abuse.
— En effet.
— Ce qui signifie que le village jouit d’une situation stratégique. Et de toute façon, je préfère m’installer dans une petite ville que dans une grande. Si j’achète une maison dans le coin, je pourrai me rendre au travail à pied et participer à la vie du village. Par ailleurs, je ne serai pas loin de Laura et du bébé. Sans parler du fait que…
— O.K., tu m’as convaincu, l’interrompit-il. Excuse-moi d’avoir douté de toi. Je vois que tu as pensé à tout.
— Oui, il me semble, répondit-elle d’une voix radoucie, apaisée par le champagne, mais aussi et surtout par la lueur d’admiration qu’elle voyait briller dans ses yeux. J’ai envie de le faire. Et j’ai envie de réussir.
— Et tu réussiras. Je n’en doute pas une seule seconde. Au commencement de deux vies nouvelles, fit-il en levant son verre. Je te souhaite beaucoup de bonheur et de réussite dans tes projets à venir, Georgia.
— Merci, répondit-elle en faisant tinter sa flûte contre la sienne.
— Si je comprends bien, nous allons donc être voisins, dit-il après avoir bu une gorgée.
— En effet.
— Et amis ?
— Aussi, oui, répondit-elle, un peu déstabilisée par son regard intense, et l’étrange sensation de chaleur qu’il avait fait naître au creux de son ventre.
— En qualité d’ami, dit-il d’une voix douce, il faut absolument que je te dise quelque chose : quand tu te passionnes pour un sujet quelconque, tes yeux deviennent aussi profonds qu’un ciel de crépuscule. Magnifiques.
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Une relation sans attaches, nécessairement éphémere. Voila
le marché que Georgia passe avec Sean Connolly. Pourquoi
ne profiterait-elle pas, en effet, des fantastiques nuits que
son bel Irlandais est prét a lui offrir ? Hélas, a mesure que
leur liaison se poursuit, Georgia se sent de plus en plus
proche de Sean, jusqu'a se demander si elle n'a pas commis
une erreur en imaginant qu'elle pourrait se contenter d'une
liaison passionnée, mais sans amour...

NANCY ROBARDS THOMPSON
Un mois pour t’aimer

Lorsqu'il arrive a Celebration, le sergent-chef Shane
Harrison n'est pas particulierement enthousiaste. Six
semaines d'ennui mortel dans une banlieue texane, c'est un
cauchemar pour un homme aussi actif que lui ! Pourtant,
sa rencontre avec la charmante Jane vient bientét donner
un nouveau sens a ce s¢jour forcé. Séduire la jeune femme
pourrait étre la plus douce des distractions, il le pressent.

A moins que les sentiments étranges et troublants qu'il
éprouve pour elle ne le mettent, quand il devra repartir,
devant un choix impossible ?

éditions ) HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MAUREEN CHILD

Pacte avec un Irlandais

%il?nj

édition_v{:b HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
Pacte aveC
un lrlandais
Un mois

pour t’aimer














